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Modèles grecs 
dans l'œuvre de Giono 

Communication de M. Robert-Léon Wagner 
à la séance mensuelle du 9 mai 1979 

Notre confrère Robert-Léon Wa^ ner, dont nous souhai-
tions si vivement le retour parmi nous, avait accepté de 
faire une communication à not'e séance du 9 mai. 
Abordant un aspect très neuf et passionnant de l'œuvre 
de Jean Giono, il appuyait son etude sur certains livres 
de l'écrivain, et particulièremet t sur Le chant au 
monde; il avait eu la gentilless'. de rappeler d'abord 
quelques éléments précis, nécessaires et parfois oubliés, 
de cet ouvrage. Nous publions cette note préalable en 
préface à son très beau texte. 

Lieu de l'action 

Le pays Rebeillard. Un vaste territoire clos que ceintuient sur trois côtés de 
hautes montagnes. Le seul point par lequel il communique c vec l'extérieur est une 
gorge étroite où s'étrangle un fleuve né des glaçiers, qui travt rse le pays avant d'en 
sortir et de poursuivre sa course vers le sud. Au centre de la contrée s'élève le gros 
bourg de Villevieille, ancienne agglomération médiévale. En iépendent vers le nord, 
dans la direction des montagnes d'importantes métairies, étibles, granges perchées 
sur de hautes collines; vers le midi, jusqu'à la gorge, des fermes, de petits villages sis 
au milieu de terres à culture, et de part et d'autre du fleuve, c es pâturages où circu-
lent des manades de taureaux sous la conduite de leurs me leurs. Ceux-ci corres-
pondent à son de trompe avec leurs compagnons qui s'occupent, eux, du bétail 
demeuré sur les collines. A Villevieille, dans une demeurt'. sise à proximité de 
l'ancien chateau des évêques, vit et exerce ses talents de gu '.risseur, de rebouteux, 
un nain quelque peu magicien, quelque peu philosophe, M. Toussaint connu sous le 
nom de « celui qui vend des almanachs 

L'ensemble du pays Rebeillard (à l'exception de M. Toussaint) est sous la domi-
nation du clan des Maudru, dont les membres se partagent la propriété des terres, des 
collines, des bois avoisinants ainsi que d'immenses troupeaux de taureaux. Les bêtes 
portent la marque M sur leur robe. M figure sur les tabliers o-,t les houppelandes des 
serviteurs —• goujats, meneurs — qui s'occupent du bétail. Mais en fait l'ensemble 
des habitants du pays travaille pour le clan : fermiers qui assurent le ravitaillement 
et à Villevieille, corroyeurs, tanneurs et artisans de toute espè ~e dont l'activité est en 



6 6 Robert-Léon Wagner 

rapport avec les troupeaux. Un coursier ramène à intervalles réguliers de l'extérieur 
le tabac, des nouvelles, des fournitures. Trois gendarmes représentent symbolique-
ment un pouvoir civil lointain. Mais ils n'obéissent en fait qu'aux ordres du clan et 
sans l'aveu de celui-ci se gardent d'intervenir dans une affaire de coups et de blessu-
res qui serait cependant de leur ressort. 

À l'heure actuelle, le clan est représenté par son chef, Maudru, veuf, homme d'une 
stature colossale, impérieux, qui parle la langue de ses taureaux : par sa fille, Gina, 
qu'il destinait à un riche mariage ; par une sœur, dont le caractère ne le cède en rien 
à celui de son frère en fait d'indépendance, d'autorité, et qui vit un peu en rupture 
de ban; par un neveu. Ce Maudru a fixé une fois pour toutes les coutumes, les 
usages, les interdits qui constituent la loi non écrite sous laquelle vivent les habitants 
du pays Rebeillard. Il veille à leur observation, et représente à lui seul la Justice el 

le Pouvoir exécutif qui sanctionne les manquements à la loi. 

L'action 

Or des événements graves viennent justement d'introduire le désordre dans cette 
communauté. 

Ils sont le fait d'un étranger au pays, solide gaillard roux, Danis, dont le métier 
consiste à abattre des arbres, d'en arrimer les troncs en radeaux et à faire flotter ces 
bois jusqu'au-delà de la gorge afin de les livrer à la plus proche scierie. Danis 
enfreint une première fois les lois de l'hospitalité en séduisant Gina, la fille de 
Maudru. Il les violera une seconde fois un peu plus tard, lorsqu'au cours d'une rixe 
avec des meneurs lancés à ses trousses, il blessera à mort le neveu de Maudru. 
Exposés à la vindicte de celui-ci et dans l'impossibilité de s'enfuir (le gel commen-
çant à prendre le fleuve et à immobiliser les bois), Danis et Gina se réfugient dans la 
demeure de M. Toussaint. 

De l'autre côté de la gorge, en aval, un couple — Matelot (ancien marin) et sa 
femme Junie (dont on apprendra qu'elle est la sœur de M. Toussaint) — attend le 
retour de leur fils Danis et s'inquiète de ne pas le voir revenir. Matelot, persuadé que 
son fils est mort, entreprend d'aller chercher son corps; mais à son âge, affaibli qu'il 
est, ce voyage est rude. Un de ses compagnons, Antonio, dit Bouche-d'or, qui vit en 
célibataire dans une île du fleuve, lui propose de l'accompagner. Départ des deux 
hommes qui, à l'orée du pays Rebeillard portent secours à une jeune femme — Clara 
— en mal d'enfant. Antonio s'éprend d'elle et la confie à la Mère de la route. 

Récit des étapes qui conduisent à Villevieille Matelot et Antonio mêlés à un 
cortège de malades allant consulter M. Toussaint. 

Récit de l'enterrement nocturne du neveu de Maudru dans une fosse creusée au 
pied d'un arbre sur les hautes collines. Récit de l'hiver que Matelot et Antonio 
passent chez M. Toussaint en compagnie de Danis et de Gina. 

Avant-entrée du printemps. Le monde va commencer à chanter. Imprudemment, 
Matelot, qui s'est fait connaître pour le père de Danis, sort un soir, ivre, d'un 
cabaret et est tué par derrière par deux hommes de main de Maudru. Pour le venger, 
Antonio et Danis incendient de nuit les métairies, les étables et les granges des 
Maudru. 

Entrée du printemps qui libère les eaux du fleuve. Les radeaux flottent. Danis el 
Antonio y embarquent subrepticement Gina et Clara l'aveugle. Le convoi s'ébranle, 
mais au jour, alignés sur les berges, les hommes de Maudru attendent l'ordre de tirer 
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sur les fugitifs. Suspense. Soudain, à la surprise de tout, des sons de trompe 
avertissent les hommes de laisser passer le convoi. Danis rejoindra donc sa mère et 
fondera un foyer avec Gina. Antonio conduira Clara dans son île et ils feront là 
lapprentissage de l'amour. 

N.B. L'éditeur du texte, M. P. Citron, insiste sur le caractèn imaginaire du lieu de 
ce récit. On chercherait en vain à identifier sur une carte de la Haute Provence le 
territoire du pays Rebeillard. De même, le fleuve innommé qui traverse ce pays ne 
présente aucun des traits de la Durance. 

Une fois que G. Gallimard eut prévu l'insertion des œuvres 
romanesques de Giono dans la BibliothèqUii de la Pléiade, 
R. Ricatte et P. Citron, secondés par des collaborateurs qualifiés, 
entreprirent d'en publier une édition critique 1. Les « carnets » 
leur fournirent la matière d'une abondante varia lectio. Ils exploi-
tèrent les enregistrements d'entretiens auxquels l'écrivain avait 
consenti à se prêter. Le « Journal » et quelques manuscrits por-
teurs de corrections constituèrent d 'autres sources. Cet admirable 
travail s'est fait en partie du vivant de l 'auteur et constitue par 
là un événement rare dans l'histoire littéraire. Il permet notam-
ment à ceux dont Colline, Regain... avaient enchanté la jeunesse 
de se livrer à l'exercice fécond d'une re-lecture et de découvrir à 
quel point l 'œuvre de Giono demeure en maintes parties énigma-
tique. Car cet appareil de variantes, de notes, éclaire, certes la 
manière dont l'écrivain travaillait à sa table et résolvait des 
problèmes d'ordre technique; mais sa vertu principale, à mes 
yeux, est d'accuser à propos de presque chaque roman ou poème 
des zones d'ombre où, au-delà d'une première lecture, nous 
devons aller chercher les éléments de sa signification profonde. 

On n'imagine plus Giono sans la compagnie de ses « carnets ». 
Ceux-ci lui étaient aussi indispensables qu'au peintre la palette, 
surface où le tube dose, où le pinceau étale et mélange les cou-
leurs jusqu'à obtenir celle qui s'impose à telle place, dans un 
tableau. Ils lui servaient aussi de repères, de r;posoirs pourrait-
on dire. Giono portait rarement en tête le proj ît d 'un seul livre. 
Sa mémoire bourdonnait d'intrigues, d'images, de figures en 

1. Tous nos renvois seront faits à cette édition qui compte déjà quatre volu-
mes dans la Bibliothèque de la Pléiade, Paris, N.R.F. Gallimard. 


